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AJSTILLES.

Cependant les Espagnols surveillaient

avec une inquiétude jalouse les côtes de

leurs domdines nouveaux ; et une bulle

du pape Alexandre VI leur ayant con-

cédé la propriété exclusive des deux

Amériques, ils prétendirent en écarter

tous les autres peuples, et en consé>

quence truitaient en corsaires tous les

bâtiments qu'ils rencontraient entre les

deux tropiques. Leur puissante marine et

le rôle iinportantqu'ils jouaient alors sur

le continent européen, ne permettaient

pas aux gouvernements de protes';:er

contre cette tyrannie, Mais les armateurs

ides ports de la France et de l'Angleterre,

le tenant compte ni de la bulle du pape,

jii des prétentions espagnoles, envoyaient

jsontinueilement vers ces riches régions

fdes v.iisseaux armés qui enlevaient les

convois espagnols, pillaient les côtes,

incendiaient les villes , et ne revenaient

jamais sans être chargés de dépouilles.

Traités en pirates, quand ils étaient

?ris, ces hardis marins acceptaient

ranchement le rôle qu'on leur taisait,

commettant des excès épouvantables

ftartout où ils débarquaient , méprisant

es lois des nations , et ne se souciant

guère que les Espagnols fussent en paix

ou en guerre avec les pays d'où ils ve-

naient, mais ne voyant en eux que de
riches voyageurs bons à dépouiller, et

de vaillants ennemis profitables à com-
battre.

C'était surtout dans les mers des An-
tilles que les flibustiers signalaient leurs

exploits. Tout occupés de leurs riches

possessions du Pérou, les Espagnols
avaient négligé de s'établir dans les pe-

tites A nti lies ; ils ne conservaient decolo-

nies que dans les quatre grandes îles

de Farchi^-^l. Caches avec leurs petits

bâtiments au fond des anses, derrière

les sinuosités des rivages, les flibus-

tiers fondaient subitement sur les navi-

res, les enlevaient à l'abordage, et reve-

naient à terre partager leur butin.

Souvent, avec de méchantes barques
non pontées, ils attaquaient les plus

grands vaisseaux de guerre. La peti-

tesse même de leurs bâtiments^ et

l'art avec lequel ils les manœuvraient,
les dérobaient à l'artillerie du vaisseau.

D'ailleurs, ils faisaient bien vite taire

le canon. Tireurs de premier ordre, ils

ajustaient les sabords, tuaient les ca-

nonniers, et, s'approchant rapidement

,

grimpaient à l'abordage, et, par l'excès

même de leur témérité, faisaient déposer

les armes à l'ennemi étonné. Plus d'une

fois leur premier acte , au moment de

l'abordage , fut de courir aux poudres

et de menacer de faire sauter le vais-

seau si on ne se rendait. Les Espagnols,

malgré leur active surveillance, malgré

la torce et le nombre de leurs vaisseaux

,

étaient sans cesse harcelés par des enne-

mis que multipliaient les récits exagé-

rés des pirates heureux et les joies

sauvages d'une existence aventureuse.

La vie errante avait tant de charmes
pour les flibustiers, qu'ils restèrent

longtemps sans songer a former aucun
établissement durable, au milieu do ces

lies qui leur servaient de retraite passa-

gère.

Mais, en l'année 1625, d'Esnambuc,
cadet H? Normandie, parti de Dieppe, se

dirigea vers les Antilles pour aller s'en-

richir de quelques prises espagnoles. Il

montait un brigantin arme de fuatre

piècej de canon, avec un équipage de

Ïuarante hommes déterminés. Arrivéaux

laTmans, entre Cuba et la Jamaïque, il

fut attaqué par un vaisseau espagnol por-

tant trente-cinq canons , et se défendit

avec tant d'opiniâtreté pendant trois

hei'res, que l'ennemi fut contraint de se

retirer après avoir perdu la moitié de son
équipage. Mais le brigantin , fort mal-
traité, pouvait à peine tenir la mer.
Dix hommes de l'équipage étaient tués;

la plupart des survivants étaient cou-^
verts de blessures. D'Esnambuc se retira

à l'île Saint-Christophe pour y soigner

ses blessés , et ,
jugeant bien que pour le

succès de ses entreprises futures, il était

utile d'avoir un lieu de retraite fixe, il

résolut de s'y établir.

En y débarquant, il y trouva plusieurs

Français qui s'y étaient réfugiés en dif-

férentes occasions, et qui vivaient en
bonne intelligence avec les Caraïbes. îls

se joignirent volontiers à lui , l'acceptè-

rent pour leur chef, et grossirent la pe-

tite colonie.

Par un hasard singulier, le même jour

que d'Esnambuc abordait à Saint-Chris-

to, he, deaflibustiers anglais, qui avaient

aussi été mallraités par les Espagnols,
débarquaient sur un autre point de l'Ile,

sous la conduite de leur capitaine, War-


